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f AÏTS DIVERS
LA. TBMTÏ'ÉrtA.I'trÎR.ÊJ

Lundi 15 mars. La dépression'que nous signa-
lions hier sur la mer du Nord est descendue vers le
sud en se creusant et son centre se trouve ce matin
sur les Pays-Bas (738 mm.); elle amène une violente
tempête du nord au pas de Gâlais, où la, mer est dé-
montée.

La pression barométrique est basse sur le continent,
elle n'est supérieure à 760 mm. que dans l'extrême
noïd-est.

Le vent est modéréou assez fort au nord-ouest sur
nos côtes de l'Océan et de la Méditerranée.

Des chutes de neige et de pluies sont signaléesdans
le nord et l'ouest de l'Europe.

En France, où elles ont été générales, on a recueilli
84 mm. d'eau à Biarritz, 11 à Clermont, 6 à Paris, 3 à
Dunkerque, 1 à Brest.

Un orage a éclaté à Alger.
La température a baissé sur la Bretagne, elle est

lestée sensiblementla même sur les autres régions.
Ce matin, le thermomètre marquait –9° à Moscou,

–2° à Belfort, lù à Clermont-Ferrand, 0° à Paris,
•4-2° à Toulouse,11° à Alger.

On notait –8» au montAigoual, 9° au puy de
Dôme, –12° au Ventoux.

En France, des giboulées sont probables avec temps
froid.

A Paris, hier, la température moyenne) 0% a été
inférieure de 5°5 à la normale (5°7).

A la tour Eiffel, température maximum 0°4, mini-
mum –2°.

Monte-Carlo. Température (terrasse du casino)
410 heures, 15°; à midi, 190. Temps clair et beau.

Observatoire municipal Cbégion parisienne)
La neige est tombée sans interruption dans la jour-

née d'hier entre lo h. matin et 5 h. 30 soir, fournissant
environ5 mm. de hauteur d'eau; elle a repris encore,
mais faible, entre 9 h. 40 et 11 h. 30,soir.

Ce matin le ciel est nuageux et les vents soufflent
assez fort de ouest-nord-ouest.

La pression barométrique,en hausse très lente, ac-
cuse à midi 743 mm. 3.

Œlrag'e financier. Aujourd'hui a ou lieu le
Î75« tirage des obligationsde la ville de Paris émi-
les en 18G5.

Lo numéro 304615 gagne 150,000francs.
Le numéro 252090 gagne 50,000 francs.
Les" 4" numéros suivanis gagnent chacun 10,000

Trancs :240723– 151*21– 55079^– 22698S.
Les 5 numéros suivants gagnent chacun 5,000

francs V 102372–426386–75974- 492926–126780.
Les iO numéros suivants gagnent' .chacun 2,000

francs 510194–430643 463397–213008–312306
381017-300425-327355-27151–204246..
les tarife des auto-tasl. La préfecturee

de la Seine vient de prendreun arrêté autorisant à
munir leurs compteurs d'un drapeau bleu ceux des
loueurs qui on riront au public soit le tarif suivant,
soit un tarif inférieur « sur tous les points à celui
des voitures munies du drapeaurouge.

Tarif l, applicable à une ou deux personnes dans
l'enceinte fortifiée Jusqu'à 1,200 mètres, 0 fr. 75; par
400 mètres supplémentaires,0 fr. 10. (C'est le tarif ac-
tuel des voitures hippomobilesà taximètres.)

Tarif II, applicable 1° a plus de deux personnesdans
l'enceintefortifiée 2° quel que soit le nombre de per-
sonnes hors l'enceinte fortifiée 3° tarif de nuit dans
Paris ou hors Paris: jusqu'à 1,000 métrés, Ofr. 75; par
250 mètres supplémentaires, 0 fr. 10.

Dans les deux tarifs indistinctement,pendant l'attente
ou la marche lente, le prix progresse à raison de
3 francs de l'heure par fraction de 0 fr. 10.

L'arrêté prévoit en outre qu'il ne sera jamais dû
aucune indemnité pour le passagedesfortifications
que l'indemnité de retour pour voiture laissée hors
des fortifications sera de 50 centimes par kilomètre;
qu'enfin on payera 25 centimes de supplémentpour
un colis, 50 centimes pour deux colis, 75 centimes
pour trois et plus.

Le centenairedu 3&aincy. Une trentaine de
convives de tout âge banquetaient liiér joyeuse-
ment dans une petite villa de lîayenue du Chemin-
de-Fer, au Raincy. La table était présidée par un
solide vieillard, M. ClaudeHemery,dont on fêtait le
cent troisième anniversaire.

M. Claude Hemery est né le 15 mars 1806, au
hameau de Champeau, commune de Saint-Léger-
de-Fourches, dans l'arrondissementde Semur (Côte-
d'Or): Il entre donc aujourd'hui dans sa cent-
quatrièmeannée. Depuis 1891, il vit retiré-9, avenue
du Chemin-de-Fer,chez un de ses petits-neveux,
M. Girard, entrepreneur de fumisterie.

Le centenaireprésidait fort gaiement le banquet
d'hier, auquelil faisait honneur avec autant d en-
train que ses anière-petits-fils, qui sont dans la
force de l'âge. En levant un verre de ce vin de Bour-
gogne qui lui rappelle les coteaux où s'écoula sa
prime jeunesse, il fredonnaitquelque bonne vieille
chanson en vogue au commencement de la Restau-
ration.

M. Claude Hemery perdit l'avant-bras droit alors
qu'il travaillait aux forges de Commentry: avec une
faiblesse de l'ouïe, c'est la seule infirmité dont il
soit affligé. Le centenaire du Raincy fut père de
onze enfants; il en a déjà conduit neuf à leur der-
nière demeure.

Œufs, volailles et gibier. Les délégués des
expéditeurs français d'œufs, volatiles et gibier se
sont réunis hier sous la présidence de M. Nouions,
député du Gers. L'assemblée a décidé de faire des
démarches auprès des compagnies de chemins de
fer pour obtenir un matériel appropriéaux saisons
wagons clos en hiver, à claire-voie en été, une ré-
duction des tarifs de transport, l'assurance de dé-
dommagementspour retards et avis. Ses représen-
tants demanderont au ministre de l'agriculture de
prendre des mesurespour réglementerle colportage
des œufs de perdrix pour favoriser le repeuple-
ment du gibier à poil, et de préparer une définition
des œufs frais et des œufs de conserve en vue du
prochain congrès international pour la répression
des fraudes alimentaires.

La réunion a" adopté en principe la création d'une
Fédérationdes expéditeursfrançais d'oeufs, volailles
et gibier.

A. l'abbayedo Fontg-ombault. Nous avons
annoncéavant-hier que le parquet du Blanc, saisi-
de plaintes relatives aux mauvais traitements que
subiraient les pupilles de la colonie de Fontgom-
bault, s'y était transporté afin de procéder à une
perquisition.

La colonie de Fontgombault a été instituée en
1905, dans la vieille et célèbre abbaye, par
M. Georges Bonjean, juge au tribunal de la Seine,

F~uaa.ar~r ~au ~Ctlt
Dli 16 MAR5 laOJ (8)

LA MU SIQUE

A l'Opéra-Comique première représentation de So-
lange, opéra comique en trois actes, paroles de M.
Adolphe Aderer, musique de M. Salvayre.– Election
de M. Gabriel Fauré à l'Académie des beaux arts.

Il n'est pas absolument sans exemple que
î'Opéra-Gomique ait représenté un opéra comi-
que Fortunio, je pense, en était un. Mais c'est
un événement extrêmement rare; voilà déjà de
quoi donner à Solange, parmi tant de drames
lyriques, drames musicaux, comédies musica-
les, fantaisies lyriques, romans musicaux ou
poèmes lyriques, une originalité. Elle en a une
.autre: c'est la discrétion qu'elle a mise à an-
noncer sa venue dans le monde. En un temps
où aucun ouvrage ne peut paraître sur les plan-
ches sans être précédé d'une foule de notes
quotidiennes qui célëîirentses beautés, le génie
de son auteur, et qui montrent, selon l'occasion
et le caractère de la pièce, les interprètes fon-
dant en larmes ou mourant de rire pendant les
répétitions, en ce temps de réclame et d'indus-
trie effrontées où l'on a coutume de « lancern
les œuvres d'art comme des pastilles purgati-
ves, il est agréable d'en rencontrer une qui se
présente simplement, sans présomption et sans
tapage, qui veut être jugée sur des qualités
réelles et non sur des boniments imposteurs.
C'est d'ailleurs une conduite prudente. On a vu
des pièces trop insolemmentvantées par avance
tomber à plat dès qu'aux lumières de la rampe
apparaissait le contraste de leur nullité vérita-
ble à leur extravagante outrecuidance; et le
parti de la modestiepeut bien être le plus sage,
comme il est le plus honnête.

L'action de Solange s'accomplit sous la Ré-
volution. Premier acte. Un château de Lor-
raine, en 1794. Le seigneur du lieu, le marquis
de Beaucigny, a jusqu'ici été épargné parles
révolutionnaires. Mais son valet de chambre
Germain,que sa fidélité n'empêcha pas d'in-
cliner vers les idées nouvelles, l'informe tout
justement que les patriotes de la ville voisine
'viennent d'élire un nouveau maire, farouche
3ans-culotte, qu'ils ont voté la mort du mar-
quis, et que sans doute ils marchent sur le

et par son fils M. Louis Bon jean,,maire de Font-
gombault.

On sait que, depuis de longues années, M. Bon-
jean consacre son temps et sa. fortune à des œuvres
de cet ordre. Il a fondé plusieurscolonie» dans les-
quelles il s'efforce d'assurer l'existence des malhou-
reux enfantsqui lui sont confiés soit par les tribu--
naux, soit par l'assistancepublique, soit enfin par
les familles néessiteuses.Naturellementles enfants
qui sont envoyés dans ces colonies sont, le plus
souvent, des êtres anormaux, les enfants normaux,
nés de parents normaux,ne donnantsujet d'habitude
à aucune difficulté.

L'abbayede Fontgombaultayant été mise en vente
au mois de mai 1905 par les religieux, qui se débat-
taient dans de graves difficultés financières, M.
GeorgesBonjean s'en rendit acquéreur, y fit faire
de nombreuseset importantesréparations, et après
l'avoirmiseenétat de recevoir une colonie agricole, y
envoya les pupilles qui lui étaient confiés dans les
conditions que nousvenonsd'indiquer.

Le 1er mars dernier, un enfant âgé de quatorze
ans succombait presque subitement. D'après les
plaintes qui parvinrent au parquet, cet enfant au-
rait succombe à la suite d'une fracture, du crâne due
à un instrument contondant. Un surveillantnommé
Quervelot accusé d'avoir frappé l'enfant, fut arrête
etconduità la prison du Blanc,menottesauxmains.
Cependant le petitcadavre était exhumé. Le docteur
Dion, médecin légiste, était chargé de procéder à
l'autopsie. Il constatait qu'il n'y avait sur le cada-
vre aucune fracture ni. aucune trace de violences.
L'enfant avait dû succomber à une congestion con-
sécutive à des troubles du grand sympathique.

CeDendant,dès la nouvelle des perquisitions qui
venaient d'avoirlieu et de l'arrestation du surveil-
lant Quervelot, M. Georges Bonjean et son fils se
rendaient au Blanc où ils avaient une entrevue avec
le procureur de la République. M. Louis Bonjeanlui
remit une lettre ainsi conçue t

Monsieur le procureur de la République,
Avisé, à Saint-Servan, où je me trouvais momenta»

nément, de l'enquête quo vous avez dû accomplir a
Fontgombault,je suis aussitôt arrivé, et les renseigne-
ments que j'ai recueillis m'obligent à prendre 1 éner-
gique résolution dont, loyalement, je viens vous pré-
venir sans délai.

Les circonstancesdans les quelles vous avez cru de-
voir conduire cette enquête étant de nature à détruire
aux yeux de nos pupilles toute autorité, ainsi que le
respect indispensables à mon personnel pour accom-
plir la tâche si difficile dont il a le grand dévouement
de se charger, je ne puis, dans ces conditions, imposer
à mon directeur et à ses collaborateurs une mission
qui engagerait les plus graves responsabilités.

Par loyauté,je viens donc, dés ce matin, vous aviser
que, ce soir, vers quatre heures, le directeur amènera
a votre parquettout notre effectif qui se compose de
44 grands enfants, 63 petits, 17 anormauxet infirmes,et
18 anormales et infirmes.

Veuillez agréer, etc.
Malgré les protestationsn du procureur de la Ré-

publique, M. Louis Bonjean ne tardait pas à réa-
liser sa promesse. Et hier après-midi, les 150 pu-
pilles do la colonie de Fontgombault,conduits par le
directeurde cet établissement, M. Jules Marche, et
par tout le personnel, prenaient place dans de
grands breaks qui les amenaientau Blanc. Il était
quatre heures quand le cortège arriva au palais
do justice. M. Jules Marche fut aussitôt introduit
auprès du procureur de la Républiquea qui il re-
mit la déclaration suivante

Monsieur le procureur,
M. Louis Bonjean, fondateur.' de l'école de colonisa-

tion de .Fontgombault,vous a remis ce matin, en pré-
sence des plus éminents -représentants de la presse
parisienne, une letrre'vousexpliquant pourquoi, dans
les conditionsoù avait été faite l'enquête de jeudi et
de vendredi, je ne saurais'conserver la responsabilité
d'une œuvre dont vous avez mis tout le personnel en
suspicion.

d'ajoute que votre conscience d'homme et de magis-
trat vous interdit de laisser des enfants sous les or-
dres d'un personnel qui, d'après vous, pousserait la
brutalité jusqu'au meurtre: Vous ne pouvez davantage
tolérer qué je laisse nos incurables et nos anormaux
livrés aux soins du docteur Quillon, qui, par la façon
étrange dont il aurait procédé, semble être pour vous
le complice d'un meurtre. -Vous ne pouvez que vous
féliciter de me voir; dans ces conditions,remettre dans
vos mains protectrices notre effectif, sauf les sujets
que le mauvais temps subit ne pouvaitlaisserdéplacer
sans danger.

Le directeurresponsable,
JULES MARCHE.

Une vive discussion eut lieu entre le procureur
de la Républiqueet M. Marche. Le magistrat dé-
clara que si dans dix minutes les enfants n'étaient
pas dispersés, il les ferait disperser par la gendar-
merie et dresserait procès-verbalcontre M. Marche.
Enfin, après de nombreuxpropos aigres-doux, on
finit par convenirtoutefois.qu'unedemande démise
en liberté en faveur du surveillant Quervenotserait
examinée et que les enfants reprendraientle chemin
de la colonie.Ainsi fut fait.

Un de nos confrères du Journal, qui a visité hier
la colonie de Fontgombault, en fait la description
suivante

Dans la cour principale,de tout jeunes enfantss'a-
musent. Tous ont l'air d'être en excellenteforme. Les
joues spnt rouges, les yeux brillants. Une bruyante
gaieté préside aux jeux de tous ces marmots, quisont
uniformément vètus de gris; ils portent un béret bleu,
de grosses galoches laissent apercevoir des chaus-
settes de laine noire laissantle mollet nu, à Van?
glaise..

Mais nous pénétrons dans le bâtiment principal.
J'affirme que c'est sans le moindre parti pris que je

raconte cette visite.
Un membre du parquet auquel je faisais part de

mes impressions m'affirma que les siennes ne furent
point telles lors de la visite des magistrats et que de
brusques réformes ont dû certainement être apportées
depuis.

Quoi qu'il en soit, voici le dortoir des grands cham-
brée militaireplus que dortoir. Au-dessus de chaque
lit, un paquetage, puis, dans des râteliers, des fusils.

o A vos rangs l Fixe » crie à notre entrée le sur-
veillant, et tous ces jeunes hommes vêtus d'un uni-
forme bleu agrémenté de galons rouges sa rangent
militairement. J'en interroge plusieurs. Tous sont sa-
tisfaits.

Puis, c'est le dortoir des moyens, propre également.
Le.dortoirdes petits est moins bien tenu. Les water-
closets prennent jour sur la vaste pièce.

Enfin le dortoir des anormaux et des gâteux.
Là, c'est l'infection dans toute sa beauté. C'estpure-

ment ignoble. Les draps sont souillés, les paillasses
humides, l'odeur épouvantable. Il faut dire que les
malheureux qui gîtent là sont des inconscients, et cinq
ou six fois par jour on doit changer leurs chemisesde
nouveaupolluéesà peine endossées.

Peut-on faire mieux ? Je l'ignore, mais je constate
que c'est là une bien horrible chose.

Je visite ensuite les réfectoires, les salles de travail,
Tout y est dune propreté parfaite, mais aucune pièce
n'est chauffée et je dois dire que la température des
bords de la Creuse est loin d'Êtreclémente.

INFORMATIONS DIVERSES
TSn comité s'est totmè à Potit-ae-Veyla {Km) pour

élever un monument au docteur Etienne Goujon, séna-
teur de l'Ain, maire du 12e arrondissement de Paris.
Ce comité est patronné par un comité d'honneur qui a
pour président M. Emile Loubet et compté parmi ses
membres MM. AntoninDubost, Louis Barthou, Mille-

rand, les docteurs Labbé, Peyrut, sénateurs, etc., ainsi

château pour exécuter la sentence. Le marquis
ne les attend pas il gagne la frontière, après
avoir commandé à Germain d'aller aussitôt
chercher sa fille Solange au couvent voisin
dont elle est pensionnaire, et de la conduire
hors de France. Le marquis s'est à peine échap-
pé, que les patriotes envahissent le château et
le mettent au pillage. Au milieu de leur orgie,
survient une jeune fille accompagnée d'une
religieuse. C'est Solange le couvent qu'elle
habitaitayant été fermé par ordre de la Répu-
blique, elle venait se réfugier auprès de son
père. La populace la raille, l'insulte, la menace;
elle ira en prison jusqu'à ce que son père se
soit livré à sa place s'il ne revient pas, c'est
elle qui paraîtradevant le tribunal révolution-
naire. Soudain on entend une musique mili-
taire qui s'approche un détachement en marche
pour la frontière fait halte devant le château.
Le lieutenant Frédéric Bernier, qui le com-
mande, prend en pitié l'infortune et la grâce
de Solange. Il obtient qu'elle soit confiée à
sa garde et un peu plus tard, un patriote
ivrogne ayant eu soudain l'idée d'épouser la
pauvre enfant, il intervientet la réclame pour
sa femme. Le maire terroriste, non moins ivre
que ses concitoyens, célèbre aussitôt le ma-
riage il dresse l'acte, où Solange elle-même est
contrainte de mettre sa signature. Puis la bande
des sans-culottesretourne à la ville, laissant le
château au pouvoir des soldats. Frédéric, seul
avec Solange, sa femme devant la loi, entre-
prend quelques galanteries, qu'elle accueille
avec indignation, et aussi avec le mépris de la
fille de noble race pour le plébéien. Frédéric lui
répond fièrement et rudement. Mais il est
honnête homme, et tout ce qu'il a fait ce soir-là,
il ne l'a fait que pour sauver la pauvre enfant
des griffes de la populace.Il jette au feu l'acte
de mariage, et rend à Solange la liberté, non
sans lui dire qu'il l'a aimée au premier regard.
Solange s'éloigne, non plus indignée, mais.
émue. Le lieutenant resté seul s'endort, rêvant
tout ensemble de Solange et de la bataille qui
peut-être l'attend demain.

Acte deuxième.Six ans plus tard, à Worms.
Une boutique de modiste, à l'enseigne de la
Fleur-de-Lis. Cette boutique est tenue par la
chanoinesse de Beaucigny, tante de Solange;
elle a pour ouvrières sa nièce et maintes nobles
dames émigrées, qui gagnent leur vie en fai-
sant des chapeaux dont raffolent les Alle-
mandes. Tout ce petit monde bavarde, rit,
chante des chansons de France. la romance de

que le maire du 13e arrondissementet les représen-
tants de l'Ain.

Le trésorier du comité de Paris est M. Georges La-
mirault, conseillerréférendaire à la Cour descomptes,
âi6, boulevard Saint-Germain.

M. Roger Allou, maire du huitième arrondisse-
ment, président de l'oeuvre des. colonies maternelles
scolaires, avait organisé hier en faveur de sa caisse de
secours une matinéequi a été donnée, faute de place
rue d'Anjou,à la salle des fêtes du onzième arrondis-
sement.

Cette matinée a été très brillante. M. Allou, dans une
allocutionqui a touché tous les cœurs, a dit quels ser-
vices rendait cette œuvre et a conquis, par l'émotion
de sa parole, de nombreux adhérents aux colonies ma-
ternelles scolaires.

•– Le Comité central des armateursvient, dans son
assembléegénérale, de procéder à la nomination de
son président. M. Antoine-Dominique Bordes a été
nommé en remplacementde M. André Lebon qui, après
six ans d'exercice,a donné sa démissionet a été nom-
mé président d'honneur.

Mercredi prochain à la Sorbonne, amphithéâtre
Richelieu, à huit heures et demie du soir, M. P. Appell,
membre de l'Institut, présidera une conférence avec |
projections, sur la Perse et l'industrie persane, qui sera
faite par J. Olmor, professeur honoraire à l'université 1

de Téhéran, chargé de mission en Perse. 1

NOTES ET LECTURES

M. Taine, romancier

La Revue des Deux Mondés publie un ouvrage
inédit et inachevé de M. Taine et c'est un roman
Pourquoi M. Taine n'aurait-il pas écrit des ro-
mane, si tel avait été son plaisir? On ne voit
aucune raison qui pût s'y opposer. Et pourtant,
il est clair que cette publication étonnera plus
d'un lecteur II y a encore des gens pour croire
que le romancier ou le dramaturge, bref l'auteur
qui invente (?) des histoires, est d'essence bien
supérieure au simple critique, philosophe ou his-
torien, évidemment incapable d'invention. Emile
Richebourg, Adolphe Belot ou Albert Delpit sont
des créateurs mais non pas Renau, Taine ou
Michelet. L'apparition du présent numéro de la
Revue va réhabiliter M. Taine dans l'opinion d'un
certain public. Ce n'est donc point par impuis-
sance à mieux faire, mais par choix qu'il s'est
contenté d'écrire l'Intelligence et la Philosophie
de l'art. Ceux qui en avaient douté jusqu'ici seront
apparemmentheureux de le savoir.

Dans une intéressante préface qu'insère aussi
la Revue, M. Paul Bourget combat le préjugé qui
voudrait enfermer chaque écrivain dans une spé-
cialité. Il ne manque pas d'alléguer que plusieurs
romans, parmi les plus remarquables du dix-
neuvième siècle, ne furent point composés par des
romanciers de profession. Adolphe est l'œuvre
d'un politicien, Volupté d'un critique, Dominique
d'un peintre, qui, en outre, a laissé un admirable
ouvrage de critique d'art (les Maîtres d'autrefois).
D'autre part, l'auteur de la Chartreuse de Parme
a été. aussi un critique, parfois paradoxal, mais
toujours personnel, suggestif et pénétrant. M. Paul
Bourget lui-même prouve la possibilité de ce
cumul avec un rare bonheur. Cependant il garde
une prédilection pour le roman, et il déplore avec
une évidente sincérité que Taine n'ait pas cultivé
le genre qui lui est cher.

Cet essai posthume démontre assurément que
Taine aurait pu y réussir, s'il l'eût voulu. Mais la
vraie question n'est pas là. Aurait-il donné, comme
romancier, des œuvres supérieures ou seulement
égales à YHistoire de la littératureanglaise et aux
Origines de la France contemporaine ? Renan, lui
aussi, avait ébauché dans sa jeunesse un roman,
Patrice, qu'on vient aussi d'exhumer et qui con-
tientdes choses exquises.Maisne vaut-il pas mieux
pour nous et pour sa gloire qu'il se soit consacré
aux Origines du christianisme ? et que Sainte-
Beuve ait élaboré son Port-Royal, au lieu de don-
ner un pendant à Volupté ? Renan, dans sa matu-
rité, n'hésitait pas à considérer la tâche du ro-
mancier comme un peu vaine. Il existe bien peu
de romans, en tout cas, qui occupent dans notre
littérature le même rang que de tels monuments
du génie critique.

Venons à Etienne Mayran, c'est lé tiré du
roman de M. Taine. L'existence en était connue
elle avait été signalée dans la Correspondance, et
M. Taine, en son vivant, en parlait volontiers.« Je
me suis essayé au roman, avait-il dit M. Paul
Bourget, qui rapporte ses paroles. J'y ai renoncé;
je copiais Stendhal sans m'en apercevoir. » L'in-
fluence de Stendhal, dont Taine fut un des plus
fervents' admirateurs, apparaît en effet dans
Etienne Mayran, mais sans étouffer réellement la
personnalité du romancier, a qui il eût d'ailleurs
été facile de stendhaliser de moins en moins. Si
Taine a laissé ce récit inachevé, s'il est revenu
bien vite à ses études philosophiques et histori-
ques, c'est moins sans doute par défiance de ses
forces que par la conviction de pouvoir les em-
ployer plus utilement.

Etienne Mayran, à quatorzeans, a le malheur de
perdre son père; il reste seul dans la vie, et
ruiné. Ce père était un homme très cultivé, très
spirituel, mais insouciant et même égoïste, que
les affaires d'argent ennuyaient et qui avait mangé
sa fortune sans y prendre garde. Cet épicurien
était aussi un stoïcien à sa façon. Sur son lit de
mort, -il renvoie le curé, tous les assistants, ne re-
tient que son fils et le prie de lui lire Zadig. « Cela
dura une demi-heure. Chaque fois qu'Etienne
tournait la page, il regardait son père et voyait le
léger mouvement de la respiration qui remuait le
drap. Il lisait sans trop trembler, car dans cette
chambre, il n'y avait rien de triste. Des pastilles
parfumées achevaient de brûler sur un vase. Des
verveines rouges et bleues se penchaient gracieu-
sement sur la cheminée, et il y avait un feu gai

dans l'âtre. Comme Etienne entrait dans l'histoire
des griffons, il s'aperçut que la couverture ne re-
muait plus et que son père avait les yeux clos, la
bouche ouverte. Il s'arrêta de peur de le réveiller.
La bonne rentra à ce,moment, et dit avec un san-
glot Il est mort! » On sait qu'un peu avant de

mourir,- Taine demanda qu'on lui lût quelques pa-
ges d'un Lundi de Sainte-Beuve. N'est-il pas
étrange, observe M. Paul Bourget, que ce roman
s'ouvre sur une scène si.pareille à celle qui devait,
trente ans plus tard; terminer la vie de son au-
teur ? C'est en 1861 que Taine entrepritde compo-
ser cet Etienne Mayran, fait de souvenirsautobio-
graphiques et aussi de réminiscencesde Rouge et
Noir.

Chateaubriand « Combien j'ai douce souve-
nance. » Le marquis de Beaucignyest profes-
seur de français dans un coin de la boutique,
il apprend à quelques jeunes Allemands la con-
jugaison du verbe aimer exerciceoù les belles
modistesprennent part et ont aussitôt beau-
coup pius de succès que lui. Un jeune cousin
du marquis, M. de Saint-Landry, s'est fait
maître de danse et de maintien il vient an-
noncer que ses élèves, à cause d'un bal offert
par le grand-duc en l'honneurd'un célèbre gé-
néral français qui passe par la ville, deman-
dent une leçon de menuet aux dames fran-
çaises. Celles-ci consentent; et en échange
les Allemandes leur enseignent la valse. Quand
tout le monde s'est éloigné, Saint-Landry, que
le marquis voudrait pour gendre, parle à So-
lange de son amour; Solange diffère de lui ré-
pondre. Elle reste seule. Soudain un général
français entre dans la boutique.: une plume
manque à son chapeau empanaché. Solange le
reconnaît aussitôt: c'est Frédéric Bernier; six
ans de guerres etd'exploits ontfait du lieutenant
un général. Entre eux s'engage un entretien où
se mêlent la tendresse, la-réserve,et un peu de
dépit amoureux. Le marquis paraît, et Solange
lui présente son sauveur. Mais voici que le
fidèle Germain revient de France, où M. de
Beaucigny,voulant être rayé de la liste des
émigrés, l'avait envoyé en négociation; la ra-
diation a été accordée sans peine, dès que l'on
a su que la fille du marquis était l'épouse du
général Bernier. Stupeur du marquis, demeuré
jusqu'ici ignorant de cette histoire. Frédéric
rappelle à Germain qu'il a détruit l'acte de ma-
riage. Mais Germain lui répond qu'il fait er-
reur il n'a détruit que la copie. L'acte existe
toujours, et le mariage est valable. Alors, dit
Frédéric, il reste le divorce. En attendant, tout
le monde va au bal.

Acte troisième. L'hôtel de Beaucigny, rue
Saint-Honoré. Le marquis est rentré à Paris
avec les siens. Il déteste Bonaparte et conspire
vaguement contre lui. Tout à l'heure, un in-
connu vient justement de lui dire qu'avant la
fin du jour l'aspect du monde aurait changé. Il
rêve à ces paroles étranges, en fait part à la
chanoinesse et à Saint-Landry, assemblés en
un conseil de famille où doit comparaître Ber-
nier. Car celui-ci, depuis qu'il a revu Solange
au bal, ne veut plus entendre parler de divor-
cer il veut garder sa femme. Le marquis est
exaspéré de cette union avec un manant mais
ses arguments ne Deuvent changer la résolu-

Etienne est doué, comme Julien Sorel, d'une vo-
lonté fière et indomptable. Cet orphelin si jeune,
tombé dans une telle détresse, réagit vigoureuse-
ment contre les perspectivesde déchéance sociale.
Il ne se résigne pas à vivre humilié, parmi des
gens vulgaires, qui parlent de le mettre en ap-
prentissage et cessent brusquement de lui témoi-
gner la moindre considération dès qu'ils savent
que tous comptes faits; il n'héritera que de
1,400 francs. Un chef d'institution en quête de su-
jets brillants, capables de décrocher des prix au
concoursgénéral, vient à passer par là. Etienne va
bravement le trouver et lui montre ses aptitudes
en traduisant du César à livre ouvert. « Je ne re-
fuse pas, dit ce marchand de soupe, de faire des
sacrifices, si vous êtes reconnaissant. Je ne
vous serai pas reconnaissantet je ne demande pas
de sacrifice. Vous vouliez deux prix contre un an
de pension je les aurai. Si je ne les ai pas, je vous
payerai. Donnant, donnant, et quitte, quitte!
Ainsi, vous croyez venir chez moi comme au mar-
ché ? -–Gomme au marché. Je ne veux pas d'au-
în&ne. » L'affaire est conclue.

Etienne part pour Paris, sur l'impériale de la
diligence. Ce brave petit homme, si énergique, a
des sensations de poète. « Il regarda la légère
vapeur qui ondulait comme une gaze dans les
creux des prairies et la lune qui blanchissait le
grand ciel pâle. Cette lumière dormait paisible-
ment dans les clairières aucun souffle de vent
ne remuait les feuilles; celles des bouleaux elles-
mêmes ne tremblaient pas. Leur fine tige argentée
apparaissait dans le vague de l'ombre ainsi pen-
chés sous leur panache grisâtre, ils étaient si dé-
licats et si charmants qu'on les eût pris volontiers
pour des fées nocturnes. » M. Taine a fait voir
que des impressions de cette qualité pouvaient
aussi bien trouver place dans des livres de cri-
tique que dans des romans. Etienne arrive à la
pension; la vie qu'on y mène, les types qu'on y
rencontre sont étudiés dans des pages dont nous
aurons le développement aux chapitres suivants
et qui rappellent à certains égards le Jacques
Vingtras de Jules Vallès. Vallès écrivait quinze
ans plus tard et n'avait pas eu connaissance
d'Etienne Mayran. Mais il avait été élève dans la
même institution il y débutait lorsque Taine en
sortait avec un prix d'honneur et reçu le premier
de sa promotionà l'Ecole normale.

Citons seulement encore un trait. Au dor-
toir, le premier soir, Etienne se dit C'est
comme dans une prison 1 et se trouva triste.
Mais « un instant après, il' reprit « Pour eux,
» peut-être, mais pas pour.moi, car c'est moi qui
» ai voulu y entrer, et je sais bien que je le veux
» encore. » Et tout d'un coup, devenu paisible, il
s'endormit».A ce calme stoïcisme, ne reconnaît-on
pas le même Taine qui, malade et vieilli, disait
simplement « J'espère pouvoir travailler jusqu'à
la fin! »

PAUL Souday.

NÊGROLiOGIE
Les obsèques do M. La Grange de Langre, con-

seillermaître honoraireà la'Cour des comptes,,con-
seiller général-du Calvados,commandeur delà Lé-
gion d'honneur ,-décédéle 12 du courant en son domi-
cile, 3, avenue Bosquet, se feront demain' mardi à
dix heures très précises en l'église Saint-Pierre du
Gros-Caillou.

On se réunira à la maison'mortuaire.
L'inhumation- aura- lieu au cimetière du Père-

Lachaise.
Prière de n'envoyer.ni fleurs ni couronnes.

Nous apprenons la mort de M. Etienne Watel, dé-
cédé en son hôtel, 3, avenueHoche, le 13 mars 1909.
Les obsèques auront lieu le mardi 16 du courant, à
dix heures, en l'église Saint-Philippe du Roule, et
l'inhumationau cimetière du Père-Lachaise.On se
réunira à la maison mortuaire. Les personnes qui
n'auraient pas reçu de lettres d'invitation sont
priées de considérer le présent avis comme en te-
nant lieu.

Nous apprenons la mort de M. Jules Castelli, dé-
cédé hier à Paris. Ses 'obsèques auront lieu demain
mardi à trois heures et demie, au cimetière Mont-
parnasse. On se réunkaà la porte du cimetière. Ni
fleurs ni couronnes. Il' n'a pas été envoyé de lettres
de faire-part.

On nous annonce la mort de Mme Vve Léon Ben-
jamen, de Nancy, décédée à,Nice dans sa soixante-
quatrième année. Les obsèques se feront à Nancy.
Il ne sera pas envoyé de faire-part. Do la part de
M. et Mme Sylvain' Glntz et leurs fils, de M. et Mme
Sylvain Wolf (de Remiremont) et leur fils, des fa-
milles Salomon Sulzer, Léon et Bine.

Les obsèques et l'incinérationde M. Emile Herz,
décédé, 18, rue Spontini, ont eu lieu aujourd'hui au
cimetière du Père-Lachaise.

THÉATE/HS
A la Comédie-Française, la première représenta-

tion de Connais-loi, la pièce nouvelle de M. Paul
Hervieu, sera donnée le lundi 29 mars. La répétition
généralepubliquede cet ouvrageaurait lieu l'avant-
veille, samedi 27, dans l'apiès-midi.

M. Albert Carré, directeur de l'Opéra-Comique,
est parti pour aller entendre des artistes à Lyon et
à Marseille.

Beauconcert hier, au Châtelet, sous la direction
de M. Gabriel Pierné. Outre l'ouverture de la Grotte
de Fingal, Mort et Transfiguration de M. Richard
Strauss, l'air à'Armide, vaillamment chanté par
Mlle Borgo, on a donné un fragment de la Suite en
si mineur, do M. Caetani, qui a beaucoup plu c'est
un morceau d'une jolie tenue et d'un sentiment élé-
giaque très poétique, qui été fort applaudi.

»– Ce soiro
Au Théâtre-Lyriquede la Galté, à huit heures et de-

mie, première représentation (à ce théâtre) de la Favo-
rite. Distribution

MM. Affre, Fernand; Boulogne, Alphonse; Paty,
Balthazar; Sardet, don Gaspar.

Mmes Delna, Léonor; Kerhouan, Inès.
Pendant que se poursuivent, au théâtre Sarah-

Bernhardt, les représentations de VAir/lon et que l'on
répète la Samaritaine, Mme Sarah Bernhardt prépare
la création qu'elle doit faire dans l'oeuvra nouvelle de
M. EugèneMorand, une pièce moderneen trois actes
et en prose la Flamme.

En plus de l'engagementde M. Henry Roussell, déjà
annoncé, MmeSarah Bernhardta spécialementengagé
pour paraître auprès d'elle, dans l'œuvre nouvelle, M.
Kemm, Mme Paule Andral et Mlle Aimée Raynald, du
théâtre de l'Athénée.

tion de Bernier. Tout à coup un fracas effroya-
ble retentit c'est l'attentat de la rue Saint-Ni-
caise contre le premier consul. Berniersort en
hâte pour avoir des nouvelles le marquis, la
chanoinesse et Saint-Landry, qui reconnais-
sent dans cet événement l'accomplissement de
la prophétie du mystérieux inconnu, sont per-
suadés que Bonaparte est mort et s'abandon-
nent à un délire de joie. Mais leur ivresse est
courte; Bonaparte est sauf, et la police vient
arrêter le marquis, soupçonné d'avoir pris part
au complot; on l'emmène. Peu après, Solange
désolée voit revenir Bernier; le malentendu
qui les séparait est vite dissipé, et ils se disent
l'un à l'autre leur amour. Et voici que reparaît
le marquis, libre, hors de danger, grâce à l'in-
tervention du général, et cette fois assez recon-
naissant, assez persuadé aussi de l'utilité d'un
tel protecteur pour ne plus lui refuser sa fille.
Tout est bien qui flnit bien. Livret agréable et
divers, ingénieusement composé et ordonné,
où maints épisodes offrent à l'inspiration du
musicien d'heureuses occasions de s'exprimer.
L'impartialité est remarquable en cette pièce
dont le sujet appartient aux temps révolution-
naires. Les sans-culottes,au premier acte, sont
de parfaites brutes en revanche, les émigrés,
au troisième, sont des sots accomplis les uns
et les autres sont d'ailleurs également lâches.
Il est impossiblede tenir la balance plus égale.
Mais on serait tenté de trouver que voilà, dans
un opéra comique, bien de la sévérité, si les
amoureux, qui représentent eux aussi les partis
opposés, n'avaient pas tous deux une noblesse
et une délicatessepareilles. C'est l'équité dans
le bien, ainsi que dans le mal.

Le cas de M. Salvayreest fort curieux. Jadis,
en une dizaine d'années, ce musicien produi-
sit cinq ou six ouvrages, représentés auThéâtre-
Lyrique,à l'Opéra-Comique, à l'Opéra, et dont
quelques-unsobtinrent un assez vif succès ils
se nomment le Bravo, le Fandango,Richard III,
Egmont, la Dame de Monsoreau. C'était des
œuvres où ne faisaient défaut ni le mouvement
ni le sens dramatique, mais écrites le plus sou-
vent de façon rudimentaire, et où la recherche
des gros effets était manifeste.La dernièred'en-
tre elles, la Dame de Monsoreau, subit à l'Opéra
un échec retentissant. M. Salvayre entra alors
dans une retraite qui devait durer plus de vingt
ans la Dame de Monsoreau date de 1888. Pen-
dant presque un quart de siècle, il garda
le silence; il le rompt aujourd'hui. C'est une
aventure sineulière, à laauelle on ne connaît

-La saison théâtrale des Escholiers va incessam-
ment s'ouvrir. Déjà ont commencé, sous l'active im-
pulsion de leur président M. Maurice Froyez et du di-
recteur de la scène M. Pierre Bossuet, les répétitions
do.Leur l<ils, trois notes de M. Charles Samson; VEtau,
trois actes de M. André Sardou; la Camarade, quatre
actes de M. Fresquet Un Echange, un acte de MM.
François de Nion et G. de Buysieulx;Heureusement, un
acte en vers de M. René Herdyck.

Décidémentil est dit que la Revue des Folies-Ber-
gère battra tous les records. Depuis que le célèbre
excentrique anglais Chris Richards est venu apporter
l'appoint de son étourdissante fantaisieà celle des
merveilleux interprètes: miss Gampton, Claudius,
Pougaud, Manrel, Morton et Marie Marville, les recet-
tes ont notablement augmenté.

A l'Olympia, la répétition générale à bureaux
ouverts de Paris-Singories, la revue à grand spectacle
de MM. Max Dearly et M. Millot, reste irrévocable-
ment fixée à demain soir mardi. Mercredi, première
représentation. Pour ces deux représentations, le prix
du promenoir reste fixé à 3 francs. Jeudi, pour les
familles, à 2 h. 1/2, première matinée de la revue.

A l'Hippodrome,Raoul Monbar (la Torpille hu-
maine) est le succès de la saison. C'est une minute an-
goissante que celle où l'intrépide acrobateest précipité
du haut de sa plate-forme. Aussi y a-t-il foule chaque
fois pour l'acclamer. Le capitaine Hugo et sa troupe
de trois éléphants d'Afrique et de six chiens colleys
obtiennent égalementun succès considérable.

Viennent de paraître en librairie l'Oiseau blessé,
l'émouvante comédie de M. Alfred Capus, et aussi le
joli acte de M. Georges Loiseau, l'Invitation à l'amour,
qui fut joué avec un vif succès par les Escholiers.

On télégraphie de Saint-Louis (Etats-Unis)au New-
York Ilerald que Mlle Adeline Genée, la célèbre étoile
de l' «Empire» de Londres, considérée comme la pre-
mière danseuse d'Angleterre,vient de se fiancer avec
M. Frank S. N. Isitt,homme d'aff aires du duc de New-
castle.

(Voir le tableaudes théâtres à la S' page.)

LIBRAIRIELA
du 15 mars contient une étude de grande actualité
la Crise du français, par A. DAUZAT; de curieuses
pages d'EDGARD MILHAUD sur les Prolétaires d'in-
dustrie à domicile; un curieuxportraitde Mme Félix
Faure-Goyau, par K. Tissot d'ERNEST Seillière
la Morale des Idées- forces; la suite des amusants
souvenirs de Mme J. Thénard. de la Comédie-
Française les mordantesNotes d'un pessimiste,parX. etc., etc.

Paris, 45, rue Jacob. Directeur JEAN Finot.

TOUCHE A TOUT
Nous venons de voir le numéro de .mars de cette

intéressanterevue, paru aujourd'hui; nous ne pen-
sons pas qu'aucunpériodique puisse l'égaler. C'est
complet, c'est parfait.

Signalonsparmi les quarante articles inédits pu-
bliés dans ce numéro, et spécialement écrits pour
TOUCHEA TOUT: le Japon et V Indo-Chinefranr
çaise, par J.-L. de Lanessan, ancien ministre; Com-
ment forger des apprentis? par Edouard Petit, ins-
pecteur général de l'instruction publique; Paris!
pêle-mêle, par Henry Maret; Faut-il épargner? par
le docteurToulouse; Souvenirs sur George Sand, par
Mme Juliette Adam Mystèresel fantaisiesde la po-
lice russe, par Michel Délines; Ce que femme veut.
par Félicien Pascal; les Grands disparus delà Comé-
die-Française, par Frédéric Febvre, de la Comédie-
Française; l'Art chez soi, par Charles Saunier; une
amusante comédie inédite de Miguel Zamacoïs:
Graphologue! la première partie du romande Michel
Corday Mariage de demain; etc., eto.

50 centimes le numéro illustré, dans toutes les
librairies et gares. Abonnement d'un:an avec prime
gratuite-: France: 6 francs; Etranger, 9 francs.
(Arthème Fayard, éditeur, rue du Saint-Gothard, 18
et 20, Paris, 14e).

Viennent de paraître chez Perrin, à 3 fr. 50 le vo-
lume la 2° série de Bon an, mal an, de Henri La-
vedan; une nouvelle édition du chef-d'œuvre de
Dmitri Mérejkowsky, la Résurrection des dieux (le
roman de Léonard de Vinci), 1 volume de 500 pages
avee portraits le Journal d'un spahi au Soudan, du
lieutenant Lauiour, si tragiquement tué dans les
gr.èves de Lens. i– '?

Mieux vaut amour, de Gaston Cronier (Fasquelle
éditeur). C'est un désir d'amour toujours vif et
jamaissatisfait, qui entraîne le héros de ce livre en
des aventures nombreuses, au cours desquelles on
fera connaissance avec des personnages -féminins
excessivement vivants et joliment dessinés.

JEAN Cocteau, le plus jeune des écrivains, célèbre
déjà pour avoir été approuvé par ;Mendès et Ré-
gnier, donne son premier volume de vers, la Lampe
d'Aladin, a la Société d'édition de Bouvilie, 23, rue
de Seine. (3 fr. 50.) ;

S^OI^T
Courses d'Auteuil et de Nice

La réunion d'hier à Auteuil a failli rester sous la
neige. La tourmente était si violente à l'heure où nos
sportsmen se mettent en route que beaucoupont hési-
té et ne sont pas sortis la plupart des intrépides qui
affrontaient le mauvais temps se demandaient si les
courses auraient lieu. On a couru cependant, et le ciel,
au début chargé d'épais nuages, s'est éclairci vers le
milieu de la journée, si bien que tout s'est passé à peu
près sans grand mal, sauf quelqueschutes inévitables,
dont l'une a coûté la vie à la pouliche de M. A. Colas,
Silvie, dans la première épreuve,le prix du Pré-Cate-
lan (steeple-chase,3,00u fr. 3.500 m.), où les quatre con-
currents sont d'ailleurs tombés, et où seul, Matsouyé,
à M Belleville (A. Carter), remonté par son cavalier
après sa chute a la rivière des tribunes, a pu finir le
parcours Matsouyé donnait au mutuel à dix francs
22 fr. 50 à cinq francs 10 fr. 50.

Frelon II, à M. L. Olry-Rœderer(Dale), un peu mieux
ménagé que les autres, a battu, dans le prix des Pins
(haies, 4,000 fr., 3,100 m.), Benzaï 2e, OldEngland 3» et
Musette. Pari mutuel 24 fr. et 10 fr. 50.

Le prix d'Auteuil (sreeple-chase. 20,000 fr., 3,500 m.) a
été remporté par la favorite Jumelle (Parfrement),à m-
Veil-Picard, battant de trois longueurs le cheval amé-
ricain Stokes 2e, Rouvrou mauvais 3», Bonfire et Bu-
shido tombés. Pari mutuel 17 fr. et 8 fr.

Le prix Juigné (haies, handicap, 15,000 fr. 3,500 m.)
est revenu à SainteTouche, à M. Cualiffe (Heath), bat-
tant nettement Mlle Aminte 2e, Phiiomène3° et quatre
autres. Pari mutuel 51 fr. et 31 fr.

Le prix Amadou (steeple-chase,4,000 fr., 3,500 m.)
s'est réduit à un walk-over. Cendre de Feu, à Mme Ed.
Archdeacon(Calver), s'est en effet présentée seule et
a effectué tranquillementson parcours, non sans pren-
dre un bain à la rivière du huit.

Le prix Ventriloque(steeple-chase, 4,000 fr., 3,500 m.)
a été enlevé par Sauveur, a M. A. Foaeier (A. Benson),
battant de six longueurs Malacca 2e, Salomon3e, Jung-
frau et Schaffhouse, tombée au moment où elle était
encore bien en course. Pari mutuel 32 fr. 50 et
16 fr. 50.

Hier, à Nice, le Grand Prix (50,000 fr., plus 1,000 fr. à
l'éleveur, 2,200 m.), l'épreuve à sensation de cette
première journée du meeting de plat, réunissait neuf

pas beaucoup d'analogues. Quelle sorte de mu-
sique va faire ce musicien qui si longtemps a
pu méditer sur son art? Quelle action ont pu
exercer sur lui les changements prodigieux
qu'on a vus se produire durant cet intervalle ?
Entre 1888 et 1909, il y a eu en France l'inva-
sion du wagnérisme, son triomphe, son règne
absolu et sa décroissance le retouraux musi-
ciens d'autrefois, l'étude de plus en plus appro-
fondie de leur technique et de leur style; il y a
eu la naissance du debussysme et ses rapides
progrès. M. Salvayre aurait-il obéi à quelqu'une
de ces influences? Ou bien n'aurait-il pas
changé, et devait-on le retrouver en 1909 tout

i pareil à ce qu'il était en 1888?
Ni l'un ni l'autre. M. Salvayre n'a subi ni

l'influence wagnérienne, ni l'influence debus-
syste. Et pourtant il a beaucoup changé. De la
retraite où il s'est renfermé vingt ans, on voit
sortir un musicien tout autre que celui que l'on
connaissait autrefois. L'auteurdu Bravo et de

Richard III avait une manière sommaire et su-
perficielle celle qu'il a aujourd'hui est ingé-
nieuse,compliquée,recherchée et creusée. Plus
de gros effets, plus de grands airs ni de grands
éclats de voix. Par endroits encore, il est vrai,
quelques mélodies sentimentales, qui ne sont
pas ce que je préfère dans la partition; par
exemple, les adieux du marquis à son château,
et certaines parties des duos d'amour. Mais
ailleurs, dans les scènes de mouvement et d'ac-
tion, un souci constant et souvent heureux de
remplacer le récitatif ancien par un discours
souple, animé et musical tout ensemble, le
soin de l'accent juste, sobre et net, point de

i fadeur ni de mollesse, ni de complaisance à
l'effet. Les idées mélodiques ont malheureuse-
mentpeu de substance et de relief; minces et
petites, elles ne s'imposent pas à l'esprit et
s'en effacent vite. Ce qui dans Solange attire
le plus l'intérêt, c'est l'orchestre un orchestre
où il est impossible de rien retrouver de
l'orchestre primitif de M. Salvayre un or-
chestre extrêmement fouillé, ciselé et com-
plexe, plein de contrepoint, de superpositions
de thèmes, de combinaisons de timbres ingé-
nieuses et singulières. Il y en a plutôt trop, et
l'on voudrait parfois moins de recherche et de
surcharge, un peu plus de simplicité;par exem-
ple, dans la romance sur les paroles de Cha-
teaubriand, « Combien j'ai douce souvenance»,
que l'on imaginerait accompagnéepar une har-
pe, elqui dès les premières mesures s'orne d'un
contre-sujet de flûte, auauel d'autres contre-

partants, c'est-à-dira tous les chevaux.restés:engagés!"
La victoire est revenue à l'excellent cheval de M. CaA
mille Blanc, Grill Room, que J. Ghilds était venu mon'
ter, et auquel sa récente apparition sur les obstacle
n'a rien ôté -de ses qualités de vitesse et de perçanf
dans la lutte finale. Cette compensationétait bien due*
au flls de Le Hardy et de RobingRoom.quiétaîtrestéat*
poteau, l'an dernier, dans cette même course,gagnée,'
par Eastman, et qui avait été plutôt malheureux dans
toutes les grandes épreuves de 1908.

Grill Boom a battu d'une longneur et demie Val Su-
2on, à M. Veil-PicardBaTat)', 2" et Bon, a. M. Michel
Ephrussi (A. Woodland) 3e à une encolure,précédant
GuillaumeTell -4e, Kaama, La Sibérienne, Junon, Pho*
cide et Patricienne.-Pari mutuel unifié à cinq francs:
23 francs.

Le premier reçoit 50,000 francs, le 2e 6,300 francs, le
3° 3,150 francs, le 48 1.050 francs.- La prime de 1,000
francs réservée à l'éleveur revient à M. Camille Blanc.

L'écurie Camille fila ne a également remporté le prix
des Eucalyptus (3,000 francs, 1.500 m.) avec Triple
Rang. Pari mutuel: 14 fr. 5o; et le prix de Bellemar»
(5,000 francs, 2,000 m.) avec Sophora. Pari mutuel
25 francs. J. Childs montait aussi ces deuxvainqueurs.

Le prix de la Société sportive (4,000 francs, 2,400 m.)
est revenuà Arménienne,an vicomted'Espousde Paul
(Peborde). Pari mutuel Vk francs ;,et le prix de la,
Société d'encouragement(5,000 francs, 2,400 m.) a et*
gagné par Lande Fleurie, à M. 1. Lieux. (Beech)'.
Pari mutuel 53 francs.

A l'occasionde la victoire de Grill Boom, M. CarniUa
Blanc a remis mille francs pour les pauvres de Nice.
-L. G.

ESCRIME
pour l'équipeNATIONALE

Hier ont été disputées,au lycée Condorcet. les épreu-
ves éliminatoires en vue de la formation de l'équipa
nationale pour 1909.

Dans chaque poule éliminatoire lés trois premiers
étaient désignés pour les demi-finales.

Celles-ci ont qualifié les tireurs suivants:
lle demi-finale. 1. Armand Massard, 2. ex xqwot

Leleu, Amson, Perron, 5. après barrage, Masson.
2° demi-finale. 1. 0. Catrère, 2. ex xquo Robbe et

Poupar, 4. J. Lacroix, 5. Rémy.
La finale mettra en présence les dix tireurs conser-

vés aux demi-finales et les dix tireurs qui formaient
l'équipenationale de 1908.

LE MATCH JOE GANS-JABEZWHITE
On câble de New-York que Jabez White, rex-ehamv

pion poids léger d'Angleterre,a failli connaître, pour
sa rentrée en Amérique,le knock-oul. Matchantavant-
hier avec Joe Gans, il fut projeté quatre fois à terre et
ne fut sauvé, dans la dernière reprise, que de jus*
tesse. L'arbitre accorda la victoire aux points à JO&

Gans.
COURSE A PIED

LE CHAMPIONNATMILITAIRE DE CROSS-COUNTRY
A la suite du congrès annuel de l'Union des société!

françaises de sports athlétiques qui s'est tenu samedi
à Nancy, cette fédération a fait disputer hier à Malzé-
ville, près de Nancy, son championnatannuel militaire
de cross-country auquel assistaient de nombreux offlî
ciers.

C'est le caporal Renard, du 87° régiment d infanterie1,
de Saint-Quentin,qui est arrivé premier, remportant!*
titre de champion.

FOOTBALL RUGBY
POUR LE CHAMPIONNATDE FRANCE

Lés deux demi-f.nales du championnat de Francese
sont disputées hier.

A Bordeaux, le Stade, bordelais Université-Cluba
battu le- Racing-Club de -France par 15 points à rien;
Dans la seconde mi-temps les Parisiensne furent que
douze; Gomès malade dut-quitter le- terrain par suite
du froid. Il taisait un temps affreux, et la première
mi-tsmps s'est jouée alors qu'une tempête de pluie
faisait rage.

ALyon,leStade toulousain abat tu le Football-Club
de Lyon par 5 points à 3:

"La finale se disputera donc entre le Stade bordelais
et le de toulousain le 4 avril prochain à Toulouse.

PETITES NOUVELLES
Le comité de la Ligue maritime française s'est réuni

samedi-en assembléegénérale.
Le vice^ amiral Gervaisa été nommé par acclamation

président d'honneur. M. Pierre Baudina été élu prést-
dent à l'unanimité.

aride Se-Le comité a approuvé la fixation de la Grande Se-
maine maritime du 22 au 29 août dans la région de la
Rochelle et des Sables-d'Olonne.~JLT-

DÉPÊCHES- COHMEBCIALES

La Villette. 15 mars. Bestiaux. Vente difficile
sur la gros bétail, calme sur les veaux, les moutons
et les porcs.

nB.MIAm8- Ven- 1» 2= 3« PrixextrêmesEs êC..¡Ame-1 Ven-llre:12~'J: 3..l;¡>trêmes
uspee nés dus qté: qt'é. qté. viand» netlpoids viî

Bœufs.. 2.505 2.2361» 88 » 66 » 50 » 47 à» 85 » 37à» 55
Vaches 1.140 1.0681» 82 » 66 50 » 47 » 85 » 37 » 55
Taurx 248 2291» 72 » 60 » 48 » 45 » 75 » 32 50
Veaux. 1.289 1.19911 121 02 » 921» 89 1 17 » 51 »< 73

Mou" 15 69014.9071120 1 10 1 »» » 95 1 25 » bG » /6
Porcs.. 4.2351 4.2351» 75|» 70|» 65 » 62 » 78 » 30 » 5t

Peaux de mouton selon laine. 1 m à fa 50
49 vaches laitières vendues de 470 à 695 francs

Renvois figurant dans les arrivages 113 bœufs,80 va*
ches, 2 taureaux, 1,596 moutons, 130 veaux.

Réserves vivantes aux abattoirs le 15 mars: 856 gros
bétail, 550 veaux, 2,33û\mouibns.

Entrées directes depuis le dernier marché: 449 gros
bétail, 1,418 veaux; 3;100 moutons. 917 pores.' Bordeaux, 14 mars.
Blés. La culture paraît satisfaite (le l'état actuel

des blés. La tendance est moins ferme. On cote 24 fr.
à 24 25 les 100 kilos rondus les blés du Centre; 19 25
l'hectolitre les blés du rayon.

Farines. Demande faible. Farines supérieures du
haut pays 32 75; premières marques 31 50 les 100 kilos.

Mais. Fermes. Roux de pays 21 50; Plata livrable
sur 4 de juin 18 75; Cinquantini23 50 tes 100 kilos logés.

Avoines. Très fermes. Grises du Poitou 20 50; Bre-
tagne grises 20 fr.; dito noires 21 fr.; Plata 18 l&â
18 75 les 100 kilos logés.

Orges. En hausse à 20 fr. les 100 kilos.
Seigles. Fermes à 17 50 les 100 kilos.~i~~s.asa~~ ~°~

SAVON DENTiFBIGEDE BOTOT "ÏÏÏÏÏSSSÏ*SA~ION DENTIFDIGE

sujets viennent sans retard s'ajouter.Ailleurs,
et en maints passages, on peut faire des obser*
vations de même sorte trop de superstructures
et trop d'instruments; les trompettes enparticu»
lier interviennentsouvent où elles n'ont que fait
re. Mais il est juste d'observer que cet orchestra-
compliquéà l'excès n'est du moins pas confu?
ni lourd, et qu'il ne cesse pas de sonner net et
clair. Tout cela révèle l'influence non point de
nos plus récentes modes musicales, mais des
maîtres et de l'art classiq ue c'est à leur étude
et à leur méditation que M. Salvayre a em-
ployé le temps de sa retraite. Toute propor-
tion gardée, lee changement que Solange
fait voir en M. Salvayre fait songer à celuit
qui s'est autrefois effectué chez Verdi entre
le Bravo ou Richard III et Solange, il y a des
différencesde même nature qu'entre le Trou-
vère ou Rigoletio et Falstaff. La partition nou-
velle de M. Salvayre est une œuvre à laquelle
manque la force de l'inspiration; mais c'est une
œuvre profondément estimable par sa bonne
volonté et sa sincérité, comme par ce qu'elle
révèle de réflexion, de travail et de respect de
l'art.

L'interprétation de Solange est parfaitement
homogène.Mme Vallandri est charmante dans
le personnage de l'héroïne; elle chante d'une
voix très pure et avec beaucoupd'art. M. Fran-
cell, pour qui le rôle de Frédéric Bernier est
peut-être un peu fort, y montre de i'élégance{
de l'intelligenceet de l'adresse. M. Allard re-
présente avec rondeur et avec entrain le mar-
quis de Beaucigny. Les petits rôles sont bien
tenus par Mmes Herleroy, de Poumayrac,
Melcy-Colas, par MM. Delvoye, Cazeneuve,
Vaurs et de Poumayrac. Les décors et les cos-
tumes sont fort agréables. Et M. Rulhmann^
comme toujours, dirige l'orchestre avec préci-
sion et autorité.

L'Académie des beaux-arts, interrompant 1^
trop longue série des choix étranges qu'elle
faits depuis quelques années, vient d'élire
M. Gabriel Fauré. Pour une fois, elle a choisi
un musicien véritable, et l'un des meilleurs
musiciensde France. Ce n'est pas la faute de
la section de musique. Mais heureusement les
peintres, sculpteurs, graveurs et architectes
sont venus réformer le jugementdes composi.
teurs, et restituerau plus digne la place qui lui
appartenait.

PlERKB LaLO,


